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A juste titre, notre societe cherche a ecarter le risque, et 
cela dans tous les domaines, notamment celui de la 
sante. Nos moyens pour repondre a une telle attente 
n’ont jamais ete aussi importants, au point que s’est installee 
dans les esprits la conviction que le zero risque pouvait exister. 
Or, dans le domaine de la sante, toute decision est prise dans un 
contexte de risque, du moindre risque, certes, mais jamais du 
risque zero. Ainsi, le medecin, dans chacune de ses decisions, 
apprecie les benefices attendus en les confrontant aux risques, 
dont l’estimation, a l’echelon individuel, reste approximative, la 
medecine n’etant pas une science exacte, chaque patient ayant 
des specificites pouvant etre a l’origine de reactions tout a fait 
inattendues. Cette demarche fait appel a un raisonnement 
rationnel que l’opinion publique ne parait plus entendre tant elle 
semble menee par l’irrationnel, voire tout simplement envoutee 
par le sensationnel. 

Gerer le risque dans le seul interet des patients 

L’affaire du benfluorex ou d’autres medicaments mis en cause a 
sa suite pour leur pretendue dangerosite apporte un eclairage 
particulier quant aux dangers de ce refus du risque. Certes, les 
enquetes en cours devront faire toute la lumiere sur cette affaire, 
preciser la realite des premieres estimations, dire s’il y a eu des 
erreurs, voire des manquements, et ou sont les responsabilites, 
car si on ne peut eviter le risque on doit savoir le gerer dans le 
seul interet des patients. Tout devra done etre fait pour que les 
dysfonctionnements eventuellement constates soient definitive- 
ment corriges. Mais pour autant est-il acceptable de profiter de 
ces circonstances pour envahir les grands medias comme certai- 
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nes personnalites le font pour y tirer a boulets rouges sur la plu- 
part des institutions sanitaires et les entreprises du 
medicament? Peut-on serieusement dire tant de mal des medica- 
ments dans leur ensemble alors qu’ils sont pour la plupart a l’ori- 
gine de progres therapeutiques, incrementaux ou majeurs, qui se 
mesurent aujourd’hui par une esperance de vie jamais connue 
dans l’histoire de l’humanite ? Peut-on, sans tomber dans la 
demagogie, reprocher aux entreprises du medicament d’etre tres 
largement profitables alors que la recherche et le developpement 
de molecules nouvelles comportent intrinsequement un risque 
capitalistique tres eleve rendu acceptable seulement par la per- 
spective de profits importants, a la mesure des risques encourus ? 
On ne peut pas, a moins simplement de faire dans le sensationna- 
lisme, dire a la fois que la plupart des medicaments sont inutiles, 
voire dangereux, et que nous, Frangais, en sommes les plus 
grands consommateurs au monde, tout en constatant que e’est 
en France que l’esperance de vie est parmi les plus elevees ! 

Mais dans le temps tres court du zapping televisuel, l’irration- 
nel l’emporte facilement sur le rationnel, ce d’autant que de 
grands provocateurs cathodiques savent recourir au sensation- 
nel pour nourrir l’audimat et simultanement leur propre noto- 
riety. La recette n’est pas nouvelle, elle est aussi ancienne que 
les medias. Philippe Even le sait bien, lui qui se montre volon- 
tiers sur tous les plateaux tele pour dire avec le talent qui est le 
sien et des formules bien choisies tout le mal qu’il pense des 
entreprises du medicament. L’homme sait effectivement provo- 
quer ; il le fit des 1985 en annongant lors d’une conference de 
presse memorable que la ciclosporine allait permettre de contro- 
ler ce fleau nouveau qu’etait alors l’infection a VIH ; on connait la 
suite de l’histoire, qui laissa un gout amer a la communaute 
scientifique et medicale frangaise. Et Fan dernier, toujours pro- 
vocateur, il contesta les mefaits du tabagisme passif, une impos- 
ture pretendument scientifique destinee a dresser les non- 
fumeurs contre les fumeurs. 
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Les agences doivent accelerer leur processus 
de decision 

Le public doit etre assure que si le rapport benefice/risque 
d’un medicament est defavorable, le medicament devra etre 
retire. Mais ce meme public doit aussi savoir que cette balance 
evolue, en fonction des connaissances, acquises au fil des 
annees, d’usage du medicament, et par voie de consequence du 
nombre de patients traites, en fonction aussi d’alternatives nou- 
velles. Les agences doivent suivre ces evolutions et sans doute 
accelerer leur processus de decision. Mais une chose est sure : 
la prise d’un medicament n’est et ne sera jamais un acte anodin, 
un acte sans aucun risque, y compris dans le cadre strict des 
indications de son AMM. Car pour la plupart des substances 
actives, la frontiere est etroite entre benefice pour la sante et 
risque ou toxicite ; on le sait bien pour les chimiotherapies anti- 
cancereuses, la digitaline, l’insuline, voire le thalidomide ou l’ar- 
senic, on l’oublie souvent pour les medicaments plus usuels, a 
commencer par l’aspirine. De cela, le public doit etre convaincu, 
sans quoi une crise de confiance s’installera dont les effets per- 
vers seront potentiellement graves. On a pu mesurer par le 
passe les lourdes consequences sanitaires d’une crise de 
confiance a l’egard d’un acte therapeutique comme la vaccina- 
tion. Ce fut le cas de celle contre le virus de l’hepatite B, quand 
ni les autorites sanitaires ni la communaute scientifique ne sur- 
ent faire passer le message selon lequel entre deux risques, 
hypothetique pour l’un (les complications liees au vaccin), cer- 
tain pour l’autre (les complications d’une hepatite B), il fallait 
savoir choisir le moindre, a fortiori quand le risque hypothe- 
tique est infinitesimal. Laisser s’installer une crise de confiance 
entre le public et le monde du medicament serait, n’en doutons 
pas, devastateur. 

Si les entreprises du medicament sont puissantes, ne faut-il 
pas, au contraire de Philippe Even, s’en rejouir, cette puissance 
etant prometteuse en matiere d’innovations therapeutiques 
futures ? Pour reprendre l’exemple de l’infection a VIH, il n’aura 
fallu que quelques annees a ces entreprises pour mettre au 
point des combinaisons therapeutiques qui aujourd’hui permet- 
tent de faire de l’infection a VIH une maladie chronique, tres 
longtemps maitrisee, pour peu que les patients infectes aient la 
chance de vivre dans un pays dont la protection sociale rend 
possible l’acces a ce progres. 

La confiance dans les biens et prestations 
de sante est essentielle 

Dans la tempete mediatique commencee avec l’affaire du 
benfluorex, la presse medicale n’a pas ete epargnee par ceux 


vituperant contre les entreprises du medicament. Il est vrai que 
cette presse a largement profite des trente ou quarante annees 
durant lesquelles les entreprises du medicament ont decouvert 
les blockbusters, ces molecules installees sur les marches occi- 
dentaux a grands renforts promotionnels. Cette presse a alors 
connu un developpement remarquable, aide davantage par la 
publicite que par les abonnements. Durant cette epopee, il y eut 
d’incontestables exces. Mais cette periode est revolue : en dix 
ans, les investissements publicitaires dans la presse generaliste 
professionnelle ont perdu 80 % de leur valeur. Et une publica- 
tion n’a desormais d’avenir que si elle sait gagner la confiance de 
ses lecteurs exprimee par le truchement de leurs abonnements. 
Cette confiance, elle se gagne, elle se merite, par la qualite edi- 
toriale et l’independance des contenus. La presse grand public 
repete a l’envi que la revue Prescrire est la seule revue inde- 
pendante, car refusant la publicite, comme si e’etait la condition 
sine qua non pour etre un media de qualite. Oublie-t-elle, cette 
meme presse grand public, journaux, radios, televisions, 
qu’elle-meme n’existe que grace a la publicite ? Certes, la presse 
professionnelle, quel que soit le secteur d’activite, est soutenue 
par des investissements promotionnels venant majoritairement 
des entreprises du meme secteur, cela en toute logique puisque 
les lecteurs sont potentiellement les prescripteurs ou les ache- 
teurs des produits promus. Cette proximite rend d’autant plus 
necessaire une stricte independance editoriale que les lecteurs, 
loin d’etre na'ifs, savent apprecier. La Revue du Praticien- 
Monographie est-elle une revue dependante au pretexte que 
sur ses 148 pages par numero elle comporte de zero a trois 
pages de publicite, que moins de 5 % de ses revenus provien- 
nent de la publicite, plus de 95 % venant done des abonne- 
ments, et que ses articles sont rediges par les meilleurs auteurs 
francophones et soumis a un comite de lecture ? Le Concours 
medical , l’une des plus anciennes revues franqaises (1879), 
n’est pas davantage en reste en matiere de qualite editoriale, a 
l’image de la plupart des publications medicales et scien- 
tifiques. 

Dans une periode aussi difficile pour une majorite de Frangais 
avouant leur pessimisme, faire son succes sur les plateaux de 
television en laissant entendre que la compromission est partout 
releve de la pure demagogie mais aussi de l’irresponsabilite. 
Dans tous les domaines mais plus encore dans celui de la sante, 
la confiance est essentielle ; les leaders d’opinion dignes de ce 
role doivent etre aussi acharnes a la defendre qu’a s’assurer que 
tout est fait pour qu’elle soit justifiee et que les risques soient 
done reduits au minimum, que la pharmacovigilance soit rendue 
aussi efficace que possible et que le medicament reste au service 
unique du bien supreme, la sante, pour le plus grand benefice 
des patients, autrement dit chacun d’entre nous. • 
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